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LES PAR O LE S D E S. P Av L#

en la I. Epiſtre aux Corinthiens, ºr
Chapitre X. verſet 32. , I6j.

Soyez tels que vous ne donniez aucun

achoppement, ni aux Iuifs, ni aux Grecs, ni à

l'Egliſe de Dieu. -

22 AINT Paul en cette meſme

Epiſtre aux Corinthiens, dit,

gue ſi quelqu'vn deſire eſtre con

- ' tentieux, que nous n'auons point

vne telle couſtume,ny auſſi les Egliſes de Dieu.

Et j'auouë que telle eſt la trempe de l'Eſ

prit que Dieu m'a donné, qui ſe plaiſt

ſans comparaiſon dauantage dans ce

vent coy& tranquille de la paix de Dieu,

& de la culturc des vertus Chreſtiennes,

que dans les tempeſtes des controuerſes

& des debats en la Religion, que l'enne

my del'Egliſe de Dieu a excitées en la

P. Chrcſtic !t-
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-

Chreſtienté. Et que recognoiſſant auec

le Sage les diuerſes opportunitez qui ſe

preſentent,& qu'il y a temps de baſtir,&

temps de démolir,toute la pente de mon

, eſprit me porte bien plus à ſuiure le com

mandement de S. Iude, qui nous exhor

: te à nous edifier l'vn l'autre ſur noſtre tres

ſainte foy, qu'à crier ſur Edom en luy ren

dant la pareille des maux qu'il a faits à

Ieruſalem, abatez, ruinez, qu'il n'y demeure

pierre ſurpierre_ .

Cependant ſouuent neceſſité nous eſt

impoſée de veſtir le harnois, & de nous

armer contre ceux qu1 nous attaquent,

& d'imiter l'exemple de ceux quitrauail

loient à rebaſtir la muraille de leruſalem,

qui en vne main auoient la truclle pour

baſtir, & en l'autre vne eſpée pour ſe de

fendre contre ceux que Tobija & Sam

balat leur ſuſcitoient pour leur faire fail

lir le cœur, & pour intcrrompre leur be

ſongne.

Et c'eſtjuſtement où nous en ſommes

à preſent; Ceux de Rome font de nou

ueaux efforts contre nous, parce que les

• progrés de l'Egliſe les eſtonnent & les

- inquietent de temps en temps. Ils crie

: roient volontiers commeautrefois Atha

lias
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lia, Conjuration, conjuration, quoy que nos

deſſeins ſoient innocens, & qu'en la de

fenſe de la verité nous n'ayons autre but

| que la gloire deDieu& le ſalut deshom

II1CS. -

Ce fut ce qui nous obligea le jour dé

l'An de vous expliquer ce texte que nous

ſaliions encores, & que nous reprenons à

preſent Dans les reflexions que nous

fiſmes ſur cette importante exhortation

de l'Apoſtre, nous monſtraſmes quel eſt

le deuoir des vrais Chreſtiens, de ne

donner ſcandale à perſonne; Où à l'oc

caſion de ceux de l'Egliſe Romaine, qui

nous en donnenttant & à tout le monde,

& decreditent par là la Religion Chre

ſtienne, qui eſt la fille de Dieu & la gloi

re du Ciel& de la Terre, nous juſtifiaſ

mes noſtre accuſation & monſtraſmes

que de toutes les ſocietez Chreſtiennes

il n'y en a point qui ſcandaliſe dauantage

& les Iuifs & les Grecs & l'Egliſe de

Dieu, que fait la Romaine.

Mais parce qu'il faut que celuy qui re

prend les autres, & qui les vexe de ſes

· cenſures, ſoit innocent luy meſme , &

qu'il y a peu de perſonnes qui vouluſſent

permettre à vn autre de leur ſouffler en

P. 2 l'oei
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, l'œil pour en tirer l'ordure qui les tra

uaille, s'il a l haleinc puaute , & qu'il n'y

. a point de plus incommodc hypocrite,

que celuy qui ne peut ſouffoir vn feſtu cn

l'œil de ſon frere , tandis que le ſien eſt

Luc 6, accablé d'vn cheuron ; nous auons creu

r#-I.

que c'eſtoit noſtre deuoir de nous defen

· dre de la recrimination de ceux de l'E-

| gliſe Romaine, qui publient par tout le

ſcandale que nous leur auons donné en

- nous ſeparant d'auec eux pour des cauſes

friuoles,diſans que la playe en ſaigne en

- cores en Iſraël, c'eſt à dire en la Chre

| | ſtienté , Et nous accuſent d'auoir fait

comme ſi vn Chirurgien extirpoit vn |

membre pour vne verruë , ou poarce

qu'il eſt grateleux. . * .

Que par exemple, nous nous ſommes

ſeparez d'auec eux en partie pour le re

tranchement de la coupe en la Cene,

· que l'vn des noſtres, ſçauoir Monſieur

Daillé, auouë franchement dans ſon

Apologie pour nos Egliſes,eſtre vne cho

ſe de nulle ou de tres-petite importan

, CC. .. • • • -

| Ils ſe plaignent encor de ce que pre

ſentement nous leur donnons ſcandale

par l'extrémc auerſion que nous témoi

-- gnons
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|

gnons auoir pour eux, & que nous auons

hautement publiée par tout le monde,

en la difficulté que nous faiſons de nous

rejoindrc auec eux, & en la facilité que

nous auons témoignée à nous rciinir auec

ceux de la Confeſſion d'Auſbourg.

Defendons nous, mes freres, de ces

reproches, & ſatisfaiſons à ces Meſſieurs

autant qu'il nous ſera poſſible, & que la

briefueté du temps que nous prefcriuons

à ces actions nous le pourra permettre..

Premieremcnt, ſi nous eſtions coulpa

bies de Schiſme , comme ils nous en ac

cuſent,nous auoiions que ce ſeroit vn pe-'

ché criant dcuant Dieu & deuant les

liommes.Le Schiſme eſt le pere de l'He

1cſie, & il ſe trouue preſquc toûjours ac

compagné de cette maudite engeance :

comme cn vne playe il s'y fait inflamma

tion, & puis lc pus & l'ordure s'y engen

ire. Ainſi de la ſeparation illegitime

s'cngcndre la haine & l'alienation des

F ſprits , & de là apres vient le pus de

l'Hercfie. L'Hercſie ruine la Foy, mais

le Schiſme eſtcint la Charité, qui eſt l'a-'

rºc se la Religion. L'hereſic fait dire

c lem :nt la guerre à Dieu , le Schiſme

fait i， mefme choſe, & il va l'cſpée et la

" . ! P. 3 main
-
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main contre Dieu ; mais c'eſt en paſſant

ſur le ventre de ſes freres. Si donc nous

eſtions ſchiſmatiques, nous ne denions

pas que nous ne fuſſions coulpables d'vn

tres-grand peché ; ny que chacun ne

deuſt dire de nous, ce que Moyſe à pro

pos de Dathan & d'Abiran, les premiers

Schiſmatiques du monde, diſoit au peu

ple d'Iſrael, Retirez-vous d'aupres des ten

tes de ces meſchants, afin que la terre les en
gloutiſſe . • • | - -

Mais il faut obſeruer qu'autant qu'v-

ne ſeparation illegitime pour des cauſes

friuoles, eſt horrible & odieuſe à Dieu &

aux hommes , qu'auſſi vne ſeparation

, pour des raiſons preſſantes& abſolument.

neceſſaires, eſt benite de tout le monde,

& que de ne la faire pas, quand l'intereſt

de la gloire de Dieu nous y contraint,

c'eſt faire force & ſe rebeller contre ſa

vocation, & faire comme ſi Loth euſt

reſiſté à l'Ange, quand il le prit par la

main pour le tirer de Sodome. Toutain

ſique ce Chirurgien dont je parlois cy

deſſus, ſeroit condamnable par le Magi

ſtrat , qui couperoit vne main pour vne

verruë, celuy-là ne le ſeroit pas moins,

qui voyant que la gangrene gagne les

- - | parties
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| . parties nobles, ne la preuiendroitpas par

le retranchement de la partie eſtiome

née.

Or telle a eſté noſtre ſeparation d'a-

uccRome. Le mal eſtoit ſi vrgent & ſi

prouiſoire, que ſans cette ſeparation le

cœur de l'Egliſe alloit eſtre attaint d'vn

venin mortel; & il ne ſe fuſt plus trouué

d'Egliſe de Dieu en la terre; car elle

· eſtoit reduite à vne petite eſtincelle & à

vn chetiflumignon fumant,que les eaux

de la ſuperſtition alloient eſteindre. En

conſcience auoir euité ce grand mal par

la ſeparation, eſt-ce eftre coulpable de"

ſchiſme?S'eſtre defendupar cét éloigne

ment de tant d'erreurs ſi capitales, com

me de l'Idolatrie, de la tyrannie Papale,

du nierite des œuures, du ſacrifice de la

Meſſe que nous tenons eſtre vn anean

tiſſément de la Croix de Chriſt ; n'auoir

plus voulu auoir de communion auec

ceux qui auoient rompu auecDieu,ayant .

decredité ſa parole enucrs le peuple, en

la chargeant d'imperfection & d'inſuffi

ſance ſans l'authorité de l'Egliſe, & le 1

ſurcroiſt des traditions; auoir pris la cau

ſe dc Ieſus en main, que l'on dépoüilloit

de ſes trois offices; de Prophete, en ſub

P. 4 ſtituant
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ſtituant à ſa parole les traditions & l'au

thorité de l'Egliſe, & le traittant comme

Icſus-Chriſt auoit fait ſon aduerſaire, en

· luy impoſant ſilence & luy diſant tay toy;

de Sacrificateur, par l'addition d'vn nou

ueau ſacrifice , qui n'eſt point de l'inſti

tution de Ieſus-Chriſt, & par la reïtera
- - " • - -

tion qui en eſt faite , qui accuſe celuy de

|

la Croix d'imperfcction; de ſon office |

|de Roy en la terre, le traittant comme

on faiſoit autrefois en France les Rois

faineants, à qui l'on donnoit vn Maire

du Palais pour ſouſtenir le faix de leurs

affaires, ainſi quoy que Ieſus-Chriſt noſtre

Seigneur ſoit auec nous juſques à la conſom

mation des ſiecles, ils luy donnent vn Vice

roy, qui eſt le Pape, qu'ils diſent que ,

Dicu a reueſtu d'vn pouuoir abſolu aux

cicux & en la terre; En conſcience, dis

je, cſt-ce s'eſtre ſeparez pour des cauſes

lcgcres & de peu d'importance ?

- Mais ils alleguent Monſieur Daillé, &

preſſent à tout propos ce lieu de ſon Apo

logie pour nos Egliſes, que le retranche

ment de la Coupe eſt vne choſe de peu

ou de point de conſequcnce. Et cepen

dant ils prctendent quc nous auoiierons

facilement, quc le retranchement de la

· · · · | coupc
- -----

-,-
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coupc eſt vn des motifs de noſtre ſepa

ration , D'où ils infcrent que par noſtre

propre confeſſion nous nous ſommes ſe- .

parez pour des cauſes friuoles, à quoy

nous auons diuerſes réponſes.

Premicremcnt, que ccs Meſſieurs dc

Rome n'oſent pas dire, que Monſieur

Daillé ny pas vn des noſtres ait jamais

dit, que c'eſt ſeulement pour le retran

chcmcnt de la Coupe, que nous nous

ſommes rctircz d'aucc cux , & il paroiſt

par ce que ñous vous venons de dire,

qu'il y a eu bicn d'autres raiſons,qui nous

ont obligez à romprc auec Rome, ſi bien .

que quand le retranchement dc la Cou

pe ſeroit de peu de conſequcnce, on nc

pourroit pas nous accuſer d'auoir fait rc

traite d'auec eux, pour des cauſes lcge

res, puis qu'outre cellc-là nous cn auons

vnc infinité d'autres trcs-importantcs,

qui nous y ont obligez. . -

, Mais nous adjouſtons outre ccla, que

ce retranchement de la Coupe ne peut

paſſer pour vne choſe legere , Et quc

quand Monſicur Daillé l'auroit dit, nous

ne dcfererions pas à ſon jugement ; Et

en troiſieſmc lieu, nous diſons qu'ils l'cn

accuſent à tort, & qu'il n'a jamais cu
CCU [C
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cette penſée, -

Premierement, nous diſons que ce re

tranchement ne peut paſſer pour vne

choſe de peu d'importance : Car c'eſt ro--

gner la monnoye du Prince ; Et que puis

que les Sacremens ſont vne parole viſi

ble, ſelon ſainct Auguſtin, les meſmes

playes dont Dieu menace ceux qui ad

jouſteront à ſa parole ou en retranche

ront quelque choſe, ſont preparées p6ur

ceux qui adjouſtent aux Sacremens, ou

qui les mutilent. Et puis nous mainte

nons que c'eſt vne horrible injure, faite

à la prouidence de Dieu, qui a jugé que

ces deux parties du Sacrement de la Ce

ne, le pain & le vin, eſtoient neceſſaires !

pour appuyer noſtre infirmité, d'auoir !

attenté de nous oſter de ces deux ſignes,

le vin, qui eſt celuy qui nous repreſente"

le mieux la mort de Chriſt,en quoy com

ſiſtc toute noſtre conſolation ; Et diſons '

encor que cét attentat redonde auſfi au

prejudice de l'Egliſe,quidurantles temps !

de ſes pelerinages en la terre,a beſoin de '

ces deux appuys, & que ſes conducteurs

en cette occaſion l'ont traittée comme ſi !

on arrachoit à vn oyſeau l'vne de ſes aiſ

les, ou comme ſi on oſtoit à vn impotent

VInC
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vne de ſes anilles. Enfin nous diſons

que c'eſt vn ſacrilege d'auoir oſté à l'E-

gliſe de Dieu vne partie des preſents,

que Chriſt luy a faits deuant que de quit

ter le monde; & que c'eſt comme ſi Eiie-c...4

zer ſeruiteur d'Abraham auoit dérobé

vne partie des braſſelets& des carquants,

qu'il enuoyoit à Rebecca , qui eſtoit de

ſtinée à eſtre la femme de ſon fils.

En ſecond lieu,nous diſons que quand

le ſentiment de Monſieur Daillé auroit

eſté tel que l'on luy impute, que nous ne

l'en croyrions pas. Car nous n'eſtabliſ

ſons pas noſtre creance ſur l'authorité

des hommes, que nous tenons tous eſtre

ſujets à faillir, & autant de roſeaux caſ

ſez, qui percent la main de ceux qui les

prennent pour lcur appuy, mais ſur la pa

role de Dieu. En ces rencontres nous

ne ferions pas de difficulté de reſiſter en

face aux plus eminens d'entre nous,com

mc fit autrefois S. Paul à S. Pierre.

Mais il n'eſt point beſoin d'en venir

là : Car nous diſons en dernier lieu, quc

cét Autheur n'a rien du tout de ce quc

ces gens là luy impoſent ; Il n'auoit gar

de de commettre vnc faute ſi groſſiere.

Voyez la page quarantiéme de ſon†
- - & la
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• "

& la ſcule inſpection du lieu dementira

cctte importune & puerilc calomnic.

· Là par occaſion parlant du Concile

de Trente, il dit que les Peres qui le

con»oſoicnr, eſtoient fort liberaux d'a-

nathemcs; qu'ils foudroyoicnt de leurs

cxcommunications auſſi bien les crreurs

de petite conſequence,que les ſentimens

le5 pius Heretiqûcs. Par exemple, que

ceux de leur Communion ( car c eſt

d'eux ſeulement qu'il park) qui doutent

quc le mariage ſoit vn Sacremenr ſont

cxcommuniez , que ceux qui doutent

quc le Pape en matiere de mariages puiſ

ſe diſpcnſer és degrez de conſanguinité,

ſont parcillemcnt excommunicz , qu'en

fin ceux qui doutcnt que les raiſons qui

ont mcu Rome à retrancher la Coupe

· ſoicnt juſtcs,ſont traitez tout de meſme;

Et ccpcndant, dit-il, Ce ſozt chºſes de peu

ou de muſ'e conſequence , ſçauoir à l'égar

de ccux de Roine, entendant par ces cho

ſer, ces doutcs ſur ces diucrſes matieres,

qu'il venoit de ſpecifier, tant le doute

que ic mariage foit vn Sacremcnt, quc le

doute que je Pape puiſſe diſpenſer és de

grés de conſanguinité, que ccluy en ſin

qui : de la peine à ſe perſuader que les

'• • • raiſons
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raiſons qui ont induit à oſter la Coupe,

ſoient ſuffiſantes. Mais ec n'eſt pas dtt

retranchement de la Coupe, dont il dit

quc c'eſt vne choſe de peu ou de point

de conſequence à noſtre égard , qui cſt

ce que malicieuſemcnt on luy veut faire

accroire. -

Adjouſtcz, qu'il n'eſt pas vray ſembia

ble, qu'écriuant noſtre Apologie, il euſt

voulu par vne affirmation ſi étout die rui

ner tout le deſſein qu'il s'eſtoit propoſé,

qui eſtoit de monſtrer que noſtre ſepara

tion a eſté fondée ſur de juſtes & incon

tcſtables motifs. Or ſçachant qu'entre

ces motifs là celuy du retranchement de

la Coupe y tient vn norable rang, & que

ce ſeul article a cauſé tant de plaintes,

tant de troubles en Allemagne & en Bo

hcme, juſques à auoir fait donner desba

tailles, ſeroit-il vray ſemblable qu'il ap

pellaſt ce retranchement vne choſe de

pcu de conſequence, que l'on a preſque

toüſiours miſe à la teſte des griefs, que

l'on receuoit de Rome ? -

Mais j'ay honte d'intiſter ſilong-tcmps

ſur vne imputation fi cuidemment fauſ

ſe. Venons à l'autre ſujet de plainte, où

Rome croit eſt c bien mieux fondéc, qui

clt,
- -

-
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eſt, à ce qu'ils diſent, l'auerſion que nous

auons pour eux, que nous auons manife

ſtement fait paroiſtre, ayans receu les

Lùtheriens à noſtre Communion,à quoy

nous n'aurion2 garde de les vouloir ad

mettre quandils la rechercheroientauec

autant d'inſtance, comme ils l'ont en

abomination.

A quoy nous reſpondons, que l'vn ny

l'autre n'eſt vray. Il n'eſt point vray que

nous ayons de l'auerſion pour eux. Il

n'eſt non plus vray que leur opinion, à la

conſiderer toute enticre auec ſes appen

dices, ne ſoit pas plus condamnable que

celle des Lutheriens. Et c'eſt ce que

nous ferons voir maintenant moyennant

l'aide de Dieu.

Premierement , ſur cette accuſation,

que nous ayons de l'auerſion pour eux,

nous lauons nos mains en innocence, &

prenons Dieu à teſmoin que pour leurs

perſonnes, elles ſont en nos cœurs à viure &

à mourir enſemble, comme Saint Paul le

diſoit aux Corinthiens, & que nous di

ſons du plus ſenſible de nos ames,ce que

diſoit le meſme Apoſtre des Iuifs, au

dixieſme chapitre de l'Epiſtre aux Ro

mains ; Que l'affection de nos cœurs & la

priere
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priere continuelle que nous faiſons à Dieu pour

eux, eſt qu'ils ſoient ſauuez, & que Dicu les

appelle à ſa cognoiſſance.

Peut-eſtre que les maux , qu'ils nous

ont faits, & les ſeuices, qu'ils ont exer

cées ſur nos Egliſes cn pluſieurs endroits

de l'Europe, leur perſuadent que nous en

auons conſerué la memoire. Mais cer

tainementils ne nous cognoiſſent pas, &

meſſauent nullement de quel Eſprit nous ſom

mes menez; Il eſt vray que portant conti

nuellement l'opprobre de Chriſt par les

inſultes , que l'on fait à ceux de noſtre

Communion par tout où l'Inquiſition

domine, que ces conſeils pour la propaga

tion de la Foy, qui ſe font toutes les ſemai

nes à Rome, où noſtre vie eſt miſe ſur le

tapis,& où toutes les aſtuces les plus pro

fondes & toutcs les violences imagina

bles ſont miſes en auant pour cffacer no

ſtre nom de deſſus la terre, & pour re

duire leruſalem en monceaux de pierre;

Il eſt dis-je fort difficile, que ce procedé

ſi injuſte ne nous donne vne idée tres

formidable de Rome; & que la conſide

rant en vne poſture ſi pleine d'hoſtilité,

comme elle nous paroiſt en ce lieu là, il

ne nous prenne enuie de jetter des lar
- IllGS
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mes comme autrefois fit le Prophete,

quand il contemploit le Roy de Syrie, &

que ce Roy luy demanda pourquoy il

pleuroit, & que comme Elizée luy reſ

pondit qu'il pleuroit pour les maux qu'il

feroit au peuple de Dieu, que de meſmc

nous ne fremiſſions, & que les larmes ne

nous coulent des yeux pour les maux

qu'elle nous a des-ja faits, & pour ceux

qu'elle nous prepare encores. Mais la

Charité de Chriſt qui nous eſtreint, & qui

eſt celle qui prepare la victime,que nous

preſcntons à Dieu de nos perſonnes,

commence touſiours ce ſacrifice en ar

rachant le fiel de noſtre ſein, & l'excm

ple du Fils de Dieu, qui quandon luy ſaiſoit

outrage n'en rendoit point, emouſſe toute la

pointe de nos rcſſentimens.

Et plcuſt à Dieu que noſtre ſang fuſt
- A . - - N - -

employé à ſeruir de ciment à vne reü

| nion de telle conſcquence, qui donne

Rºm. II.

roit de la joye à toutc la terre , & qui ſe

roit comme vne Reſurrcâiion des morts,

qui eſtle nom dont S. Paul ſignale le re

ſtabliſſement des Iuifs. Pleuſt à Dieu

qu'il n'y allaſt que de quelques intereſts

perſonels,. ou du pas deuant à qui com

menceroit ces recherches ſi cdiſiantes :

ô que
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ô que de bon cœur nous leur ſauterions

au col, comme Ioſeph fit à celuy de ſes

freres, nonobſtant les mauuais offices

qu'ils luy auoient rendus. Mais ce qui

nous empeſche d'en venir là, c'eſt Dieu

meſme, c'eſt ſon Ange qu'il nous met en

teſte par le chemin, & qui empeſche ces

approches; c'eſt la nature de la doctrine

Chreſtienne dont eſt compoſée noſtre

Religion, qui ſe trouue tout à fait incom

patible auec les doctrines de l'Egliſe Ro

maine, dont nous conteſtons auec eux ;

Doctrines qui ne ſont pas ſeulement op

poſées comme des contraires , ainſi que

le froid & le chaud entre les qualitez

elementaires, ou le blanc& le noir en

tre les couleurs (car encor de ces con

traires peſle meſlées enſemble, il en re

ſulte des qualitez mitoyennes) mais clles

ſont§ comme des contradictoi

res, qui ſont des termes ſi efcartez,& qui

prennent fi formellement le contrepied

l'vn de l'autre, que jamais on ne les ſçau

roit approcher. . ' ·

Par exemple, ceux de la Communion

de Rome nous accuſent de dire, que le

· Pape eſt l'Antechriſt, & eux diſent que

non, & que nous injurions le Souueraia

Q. Sacri

.A&#.

4.

ct. 2;.
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sacrificateur, & celuy qui eſt le Lieute

nant de Dieu en terre. Le moyen d'ac

corder des choſes ſi inconſiſtentes & ſi

oppoſées ? Ils diſent qu'il y a vn Purga

toire, & nous, nous diſons qu'il n'y en a

point d'autre que celuy du ſang de Ieſus

Chriſt. Ils diſent qu'il y a vn ſacrifice de

Religion, qu'ils diſtinguent d'aucc le ſa

crifice de Redemption, que Chriſt a fait

en la Croix, & qu'ils appellent la Meſſe ;

Et nous, nous diſons qu'il n'y en a point

d'autre que celuy de la Croix, & que ce

ſacrifice de Religion eſt vne inuention

humaine, qui ruine celuy de la Croix. Ils

diſent qu'il faut inuoquer les Saincts, au

moins le Cardinal du Perron dit, que

quoy que les particuliers s'en puiſſent

diſpenſer, toute l'Egliſe ne le peut pas;

Et nous, nous enſeignons que c'eft vn

ſeruice damnable, qui oſte à Dieu vne

partie de ſa gloire, & dont nous n'auons

ny ordonnance ny exemple en la parole

de Dieu. Ils diſent que la Vierge cſt no

ſtre Aduocate, & qu'en quelques ren

contres eiie eſt plus acceſſible que Ieſus

Chriſt, & que quelquesfois elle a receu

dcs pecheurs en grace que Ieſus-Chriſt

| auoit rebutez 5 comme vous le pouuez

voir
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voir en vn liure intitulé Methode admira

ble pour ſeruir la Reyne des Cieux, où la

Vierge au haut d'vn eſchelle, qui joi

gnoit le Ciel à la terre, reçoit ceux que -

leſus-Chriſt auoit precipitez; Et j'ay veu

vne taille-douce d'vn Ieſuite, qui eſt

peint entre la Vierge jettant du laict de

ſes mammelles, & Chriſt diſtillant ſon

ſang, auec cette deuiſe, quo me vertam

meſcio, je ne ſçay de quel coſté me tour

ner; qui ſont toutes choſes que nous

auons en horreur, &que nous ne ſçau

rions ouyr ſans deteſtation. Enfin ils en

ſeignent que nous ſommes ſauuez, en

partie par le ſang de Chriſt, & en partie

| par nos bonnes œuures & par nos meri

tes,trempez dans le ſang du Fils de Dieu;

Et nous, nous diſons qu'il n'y a point d'au-Aa.4

tre nom donné aux hommes,par qui il faille »*

eſtre ſauué, que par Ieſus-Chriſt, & qu'il n'y

a point du tout de merites que les ſouf

frances du Fils de Dieu. Et que c'eſt deſ

honorer les bonnesœuures en lesempoi

ſonnant de faſt & de preſomption , que

de dire qu'elles ſont meritoires ; & que

c'eſt proprement meſler les mouches auec le

parfum. -

· Le moyen (bien-aimez) d'accorder

Q. 2 & de
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• & de concilier ces choſes ? Certes com

me en la ſtatuë de Nabuchodonoſor, ily

| panielz auoit aux pieds de la terre qui ne ſe pou

33 uoit marier auec le fer, & elle l'euſt pû

encor moins auec l'or,dont la teſte eſtoit

compoſée; Ainſi toutes ces doctrines de

l'Egliſe Romaine, qui ne ſont que terre,

& que les intereſts mondains ont fait

naiſtre, ne compatirontjamais auec l'or

de la Doctrine Celeſte. Et tout ainſi en

cor que quelque peine que le jardinier

prenne,pour appliquervne greffe de bon

Chreſtien ſur le tronc d'vn chou,ou d'vn

églantier, elle ne reprendra point, au

moins eſt-il certain qu'elle ne donnera

jamais aucun fruit;Ainſi ſeroit-il de l'ad

juſtement de ces parties ſi eterogenées

& ſi diſcordantes ; & ce que Dieu a ſe

paré, il n'eſt pas au pouuoir de l'homme

de le rejoindre.

Mais ces Meſſieurs nous preſſent &

nous demandent, d'où vient que nous

auons tant d'auerſion pour nous rcjoin

dre auec eux, & que nous n'en auons

point pour les Lutheriens auec qui nous

auons eſſayé à nous remettre parl'autho

rité d'vn Synode national, quoy que leur

opinion ſoit auſſi déraiſonnable tou

º - | chant

| v

-

-

- "
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chant la Cene, que celle de la tranſſub

ſtantiation. C'eſt là le texte ordinaire

de cette volée de Miſſionnaires,qui cou

rent les Prouinces. Par cette ſcule eſ

crime qui leur reſte , ils ſe perſuadent

qu'ils eſbranleront les ignorans, & ceux

qui ſont mal affermis en la connoiſſance

de la verité,à qui ils font croire que nous

ſommes amis du Schiſme, & que noſtre

ſeparation eſt arriuée par caprice, ou par

quelque intereſt mondain.

Et penſent dire quelque choſe de fort

conſiderable , quand ils font remarquer

que cette Ordonnance du Synode a eſté

faite juſtement au temps que le Roy de

Suede prit les armes, & qu'il entra en

Allemagne ; Et que le but de ce Synode

là eſtoit de nous inſinuer aux bonnes gra

ces de ce grand Roy, pour faire auec luy

vn puiſſant effort contre le Pape, & con

tre les Puiſſances qui s'intereſſent en ſon

exorbitante authorité.

A quoy premierement nous reſpon

dons, que c'eſt vne cxtreme calomnie,

dont ils eſſayent à noircir noſtre Reli

gion, quand ils imputent ou à temcrité,

ou à la prudcnce mondame noſtre ſepa

ration. lamais affaire n'a eſté comcertée

Q. 3 auCC

/
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auec plus d'attention, ny executée auec

plus de crainte & de tremblement.

Quand on en vint à cette genereuſe re

ſolution de rompre auecRome, ce ne fut

qu'apres mille denis de Iuſtice, mille re

monftrances que l'on fit à tout ce Clergé

Romain durant pluſieurs ſiecles, d'oſter

• les erreurs qui pulluloient au milieu

d'eux; Ce ne fut qu'apres mille Predica

Apoc. m.tions de ces deux Teſmoins, qui furent mis

* à mort dans la grande Cité, mais que

Dieu reſſuſcita, & qu'il remit ſus pied

pour prendre ſa querelle en main,& pour

deliurer ſon† de la ſeruitude ſous

laquelle 1l gemiſſoit.

Et tant s'en faut que quand ils execu

terent ce glorieux deſſein, ils ayent con

ſulté la chair & le ſang, ny que le monde

y puiſſe prendre aucune part, qu'au con

traire, c'eſtoit rompre auec le monde, &

auec toutes les habitudes charnelles. Et

ſans doute que n'euſt eſté que Rome les

chaſſa, comme Pharao fit les Iſraelites,

& qu'en meſme temps Dieu les tira de là

dedans par main forte, & par bras eſten

du, & par la puiſſance inſurmontable de

Apºc 18 cette puiſſante voix, Sortez de Babylone_º

* mon peuple, ce deſſein auroit auorté#
3
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la ſenſualité, l'enfant ſeroit venu juſques à

laſortie ; mais tl n'y auroit point eu deforce ,

pourenfanter; & la puiſſance des tenebres

ſe ſeroit renforcée ſur toute la face de la

tCTTC.

Sur tout, c'eſt vne malice inexcuſable

à ceux qui diſent,que nous nous ſommes

aduiſez de cette recherche des Luthe

riens , juſtement au temps du Roy de

Suede, pour joindre nos armes aux ſien

nes, & pour abbatre la puiſſance du Pa

pe. Ie l'appelle malice, par ce que ceux

qui nous accuſent de ces intrigues politi

ques, ne peuuent 1gnorer que cette re

conciliation n'ait eſté recherchée plus

de vingt fois ; Que Bucer l'auoit fort

auancée vn peu auant ſa mort; QueMe

lancthon en faiſoit le capital de ſes plus

ſerieuſes penſées;Que Pareus tres-grand

homme en a fait vn liure expres, qu'il a

intitulé le Pacifique, où il propoſe vne in

finité d'Euidens, pour paruenir à cette

reconciliation ; Que les deux derniers

Rois d'Angleterre ont employé les plu

mes de trois des plus doctes Eueſques

d'Angleterre, Hall, Morton, & Daue

nant, pour moyenner cette reconcilia

tion ſi deſiréc de tous les gens dc bien»

Q. 4 & ſi
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& ſi trauerſée par le Diable, qui eſt l'en

nemy de la concorde.

- Mais il nous faut reſpondre à cette

queſtion qu'ils nous font, pourquoy les

Lutheriens ſont admis en noſtre com

munion en meſme temps, que nous re

jettons celle de Rome ?

, Ces Meſſieurs ſont en poſſeſſion de

| nous harſeler ſans ceſſe par des obje

ctions pueriles, & de diſſimuler eternel

lement la ſolidité de nos reſponſes. Par

exemple vous ne verrez pas vn Moine,

qui ne vous demande, Mais où eſtiez

vous auparauant la Reformation entre

priſe par Luther, & par Caluin ? Et vos

Peres qui viuoient parmy nous, ſont-ils

damnez ? Mais ils diſſimulent les reſpon

ſes pertinentes, que cent fois nous leur

auons faites ſur ce ſujet : ſçauoir ſur l'ar

ticle de nos Peres ; Que nous jugeons

charitablement qu'ils ſont ſauuez,& que

Dieu leur a fait miſericorde : mais nous

adjouſtons en meſme temps, que ſi Dieu

les a ſauuez, il leur a donné la Foy pour

embraſſer Ieſus-Chriſt pour leur vnique

Sauueur Car la Foy, ſi elle eſt veritable,

a la faculté de diſcernemcnt, pour reco

gnoiſtre ſon veritable objet d'auccce qui

- •

IlC
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ne l'eſt pas, & pour choiſir le lé des val

lées entre toutes les mauuaiſes herbes, "

dont le champ du Seigneur pourroit

eſtre couuert; Comme les Abeilles qui

volent ſur vn parterre de fleurs, mais qui

paſſent par deſſus les venimeuſes,'& ne

s'attachent qu'à celles d'où elles peuuent

tirer le ſuc dont elles font leur miel. Et -

nous ſommes perſuadez , que Dieu a

donné à ceux à qui il a fait miſericorde

viuans en cette communion là, des prc

ſeruatifs ſecrets contre l'Idolatrie , &

- contre la contagion des erreurs dont les

Deluges inondoient toute la terre.

Et quant à l'autre queſtion, où nous

eſtions auant Luther & Caluin ; Ils ſup

priment malicieuſement nos reſponſes,

qui ſatisferont touſiours à des eſprits rai

ſonnables.Car nous leur diſons que nous

eſtions au milieu d'eux ; comme le bon

grain parmy la paille ; Que Dieu cognoiſt Timº

ceux qui ſont ſiens, & que jamais il ne s'ºſt # .

laiſſé ſans teſmoignaèe. Et que l'efficacc tz

e ſa vocation à trié d'entr'eux vn petit

nombre qu'il a marquez de ſon cachet,

& ſanctifiez par ſon Eſprit les contregar

dant de la ſeduction, qui eſtoit au mon

| des Et que quoy que le pain qu'ils man
geo1ent
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geoient n'eſtoit pas tout à fait repurgé

d'yuroïe, Dieu leur faiſoit la grace de le

purifier tant qu'ils pouuoient, & de n'at

tacher l'appetit & l'auidité de leur Foy

& de leur Eſperance qu'à Ieſus-Chriſt le

Sauueur, qui eſt le ſeul pain de vie.

Nous adjouſtons que ce qui trompe

ces Meſſieurs là, c'eſt qu'ils ont ce pre

jugé, que l'Egliſe conſiſte aux Prelats, &

Rom. ro.

IO.

)

aux grands de ce monde, & en la pom

pe,& en la magnificence de ſon culte,&

de ſes ſeruices; au lieu que la vraye Egli

ſe eſt vn petit nombre de ſanctifiez, que

Dieu a pris à ſoy, qui n'ont point trahi la

cauſe de Dieu, & qui ontfait confeſſion de

bouche à ſalut, ſeellans la verité qu'ils

croyoient par leurs genereux martyres,

& ne ſoiiillans point leurs robes dans les

impuretez du ſiecle. Ainſi ils nous rom

pent la teſte, par cette maxime ſi com

mune, Hors de l'Egliſe il n'y a point deſalut,

que par conſequent il n'y en a point pour

nous, puis que nous ne voulons point de

COIIlIIlllIl1On aUCC CUlX.

Mais ils cachent ce que nous leur di

ſons que nous demeurons d'accord de ce

principe, que hors l'Egliſe, dont leſus

Ghriſt eſt le chef, il n'y peut auoir de

ſalut ;
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|

ſalut; Et que ſelon la remarque de S.Luc La .

| au commencement des Actes des Apo- § .

ſtres, il ſe faut ranger à l'Egliſe pour eſtre »4^

ſauué; Qu'il n'y a que ce ſacré Corps, à

qui Ieſus-Chriſt communique la vie, &

qu'il faut eſtre vny à ce ſep pour partici

per à ſa ſeue, & à ſa viuifiante vertu.

Mais nous affirmons quand & quand,

que c'eſt vn diſcours impertinent de di

re, hors l'Egliſe Romaine il n'y a point

de ſalut; & que comme les Egliſes d'Ar

menie, de Syrie, d'Antioche, dont les

tiltres d'antiquité ſont plus inconteſta

bles que ceux de Rome, ſe feroient ſif

fler par l'Egliſe Romaine, ſi diſans, hors

de l'Egliſe il n'y a point de ſalut, ils en

tendoient d'affecter ce priuilege à leurs

Egliſes; Ainſi ceux de la communion de

Rome ne ſont pas plus raiſonnables,

quand ils maintiennent que hors l'Egliſe

il n'y a point de ſalut, entendans cela de

la Romaine.

Certainement nous ſommes bien éloi

gnez de conte. Car tant s'en faut que

nous croyons que hors l'Egliſe Romaine

il n'y ait point de ſalut, que nous eſti

mons qu'il n'y en peut auoir du tout pour

| ceux qui embraſſent tous ſes dogmes,

puis
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puis que ſelon cette belle ſentence de

S.Ambroiſe, perſonne ne peut eſtre joint à

l'Egliſe, qui eſt ſeparé de l'Euangile .

Cependant permettez-nous d'admirer

, le ſourcil & la confidence de cette Egli

ſe là. De toutes ces filles de Prince, dont

ºl'Egliſe prend le nom au Cantique des
Cant.7.1

Aſ

| Cantiques , c'eſt à dire, de toutes ces

Egliſes particulieres, qui toutes preten- '

dent aux chaſtes amours de Ieſus-Chriſt,

- il n'y en a point de moins belle,de moins

agreable, que la Romaine, comme nous

vous l'auons monſtré au premier Ser

mon ; Cependant il n'y en a aucune qui .

faſſe plus de bruit , ny qui die auec plus

Apºc.18. d'aſſeurance; Ie ſieds Reyne, & je ne verray

point le dueil. Elle n'a pas ſeulement la

veuë tendre, comme Lea ; mais nous

pretendons qu'elle eſt aueugle tout à fait,

& pauure, c'eſt à dire, deſtituée de ſes

plus beaux ornemens, qui eſt cette augu

· ſte verité , & ce Soleil qui la reueſtoit,

lors qu'elle faiſoit partie de la vraye Egli

ſe de Dieu, telle qu'elle nous eſt repre

Apºc.12 ſentée au liure de l'Apocalypſe. Et il y a

long-temps que comme ces folles vier

ges , elle a laiſſé eſteindre ſa lampe , &

que Icſus-Chriſt l'a laiſſée dans ſon lict,

-- & fa
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& l'a abandonnée à ſa molleſſe. Neant

moins elle crie le plus haut de toutes, le »

Temple, le Temple, & en ſe deſignant ſoy

meſme, elle vous dira touſiours, hors l'E-

gliſe il n'y a point de ſalut.

Tout de meſme ils crieront eternelle

ment (faute de meilleures armes) contre

noſtre vnion auec les Lutheriens, & la

rupture que nous auons faite auec eux,

& en laquelle nous perſeuererons tant

qu'il y aura d'Egliſe en la terre; Mais par

vne ſurdité affectée, ils ignorent volon

tairement les ſatisfactions tres-amples,

que tant de plumes doctes d'entre les

noſtres leur ont données ſur ce ſujet, qui

ſont premierement ; Que c'eſt imperti

nemment qu'ils inferent, que ſi nous

nous ſommes reconciliez auec les Lu

theriens,& ſi nous les recognoiſſons pour

freres nonobſtant l'erreur qu'ils com

mettent en la Doctrine du Sacrement

de la Cene, que nous deurions traiter de

meſme auec eux,& les recognoiſtre pour

nos freres, nonobſtant la tranſſubſtantia

tion que nous condamnons en la com

munion de Rome. Car cela auroit quel

que couleur ſi és autres points de la Reli

gion nous conuenions auec cux , comme

IlOllS
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nous faiſons auec les Lutheriens, qui

comme nous, meſconnoiſſent l'authori

té démeſurée du Pape,qui n'adorent que

Dieu,& qui ne recognoiſſent point d'au

tre Mediateur entre Dieu & les hom

mes, que Ieſus-Chriſt Dieu & Homme ;

qui n'inuoquent point les Saincts; qui ne

dérobent rien à Ieſus-Chriſt pour en re

ueſtir la ſainte Vierge; qui ne recognoiſ

ſent point de Purgatoire ; qui s'expri

ment comme nous en la Doctrine im

portante de la juſtification, la faiſant

conſiſter comme nous en la ſeule impu

tation de la Iuſtice de Chriſt; qui abhor

rent le mcrite des œuures, & qui n'en

cherchent qu'en la miſericorde de Dieu .

& dans les ſouffrances de ſon Fils. Et qui

particulieremert ne ruinent point la na

ture du Sacrement, laiſſans les ſignes

tous entiers en la Ccne, quoy qu'ils les

conjoignent à la choſe ſigrifiéc. Au lieu

que Rome oſte les ſignes,qui ſont le pain

& le vin qui ſont annullez par la tranſ

ſubſtantiation, & n'y laiſſent que des ac

cidens, qui eſtant choſes incapables de

nourrir, ne peuuent eſtre ſignes de la

choſe ſignifiée, qui eſt la nourriture que

nous cherchons en Ieſus-Chriſt; que s'il

n'y a

-
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T

, |
1 n'y a point de ſigne il eſt euident qu'il

n'y a point de Sacrement.

Certainement, ſi ces Meſſieurs de l'E-

gliſe Romaine en eſtoient venus juſques

à ces termes , & s'ils s'eſtoient purifiez

juſques-là, j'aduouë que ce ſeroit vn

·grandacheminementà la reconciliation;

mais tandis qu'ils demeureront en l'eſtat

où ils ſont, voire que le ſoiiillé ſe ſoiiillera

encores ; C'eſt inciuilement, pour ne rien

dire de plus, qu'ils demandent d'eſtre

traitez comme les Lutheriens.

Mais j'adjouſte quand& quand, que

quoy qu'ils en fuſſent venus juſques-là,

s'ils enſeignoient la tranſſubſtantiation

comme ils font, y joignant vn ſacrifice

propitiatoire, qui eſt la Meſſe, qui gaſte

celuy de Chriſt, & s'ils vouloient qu'on'

adoraſt ce qu'on preſente en la Cene, je

dis, que nous ne pourrions auoir de com

munion auec eux,& que cependant nous

ſerions bien fondez de nous reünir anec

les Lutheriens, parvne tolerance chari
table. . ,-- • -

La raiſon de cela eſt, que ce ne ſont

pas proprement les opinions abſurdes,

qui nous ont ſeparez d'auec l'Egliſe Ro

maine; Mais ç'ont eſté celles qui outre

-
l'abſurdité
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l'abſurdité du dogme y ont conjoint la

ſuperſtition,& quelque choſe d'injurieux

à Dieu; telle qu'eſt l'Idolatrie. Quand

en quelque poinct de Doctrine il n'y a

que de l'abſurdité, & que l'inconuenient

que l'on y remarque, ne conſiſte qu'en

des conſequences, que l'on en tire, que

celuy qui les met en auant meſcognoiſt,

& qu'il a en horreur, quelque grande ab

ſurdité qu'elle contienne,& quelque im

pertinente qu'elle paroiſſe à vn parfait

raiſonnement , elle peut eſtrc tolerée,

pourueu qu'és autres points eſſentiels au

ſalut ſa creance ſoit irreprochable, &

qu'elle ne ſoit point gaſtée d'Idolatrie.

Appliquons cette conſideration à la

queſtion preſente. L'opinion desLuthe

riens eſt tres-abſurde, nous l'auoüons;

mais il n'y a point d'Idolatrie : car il n'y a

point d'adoration du Sacrement; au lieu

que la Doctrine de Rome oblige tout le

monde à ſe proſterner deuant l'Hoſtic,
& à l'adorer comme Dieu. I - .

Que ſi vous dittes, il eſt vray que les

Lutheriens n'adorent pas, mais tant s'en

faut que cette exception ſerue à les juſti

fier , qu'au contraire, elle aggraue gran

dement leur faute , par ce qu'ils de

uroient
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uroient adorer le Sacrement, puis qu'ils

croient que Ieſus-Chriſt Dieu & Hom

me y eſt preſent , non ſeulement en ſa

Diuinité, mais auſſi en ſa Nature humai

1) C.

Les Lutheriens ſe moquent de cette

objection là , & nous, nous leur preſtons

main forre, & nous joignons à leurs dé

fenſes. Car ils nient & nous le nions

auec eux, qu'il faille adorer Ieſus-Chtiſt

cn la Cenc , quand bien ſa Nature hu

maine ſeroit adorable, & qu'elle y ſeroit

preſente. La raiſon dc cela eſt, qu'il ne

faut adorer Dieu , ſinon la où Dieu ma

nifeſte ſa preſence par quelque ſigne ex- .

terieur , qui nous aſſeure que c'eſt Dieu,

qui y apparoiſt, où par quelque miracle,

comme lacob adora Dieu, & luy erigea

vn Autel apres que par la magnificence

de cette auguſte apparition,& la frayeur

dont il ſe ſentit ſaiſi, il recognût que c'e-

ſtoit Dieu qui ſe manifeſta à luy en Be

thcl. Et encor que l'on§ bien que Cºn **

Dieu eſt par tout & en chaque endroit*

de la terre, ſi Dieu nc declare qu'il vcut

eſtre adoré cn quelque lieu determiné

ment,il ne veut pas qu'on l'y adore.Com

me tardis que Dieu vouloit cſtrc adoré

- R.- deuant

4,
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, deuant l'Arche de l'Alliance, il n'y auoit

aucun lieu particulier , où les Iſraëlites

adoraſſent,quoy qu'ils ſçeuſſent bien que

Dieu qui eſt par tout, y eſtoit auſſi bien

qu'il eſtoit en l'Arche. Et comme il eſt

ſans doute que Dieu remplit les Cieux &

la terre; Qu'il n'y a point du tout de lieu,

où Dieu ne foit quant à ſon eſſence,quant

à ſa preſence, & quant à ſa puiſſance,

comme s'expriment les Scholaſtiques,&

comme il eſt ſelon le ſentiment de Saint

Paul, & en nous tous & ſur nous tous. Ce

pendant ce ſeroit vne extrauagance, qui

ne ſeroit point pardonnable, ſi ſous om

bre que Dieu eſt dans I'vne des Colom

nes de ce Temple , que l'on allaſt atta

cher ſa deuotion à cette Colomne, & y

adorer l'Eternel; Et ſi ſoùs ombre que

S. Paul dit, que Dieu cſt en chacun de

nous,nous nous allions proſterner les vns

deuant les autres.

Mais je paſſe plus outre , & je main

tiens , que quand bien les Lutheriens

failliroient en n'adorant pas le Sacre

ment, où ils croyent que Ieſus-Chriſt eſt

preſent , que nous les pourrions excuſer

& tolerer en noſtre communion, & non

pas ceux de Rome, qui adorent le Sacre

ment,



I. Corinth. Ch.X. V.32. 259

ment, où Ieſus-Chriſt n'eſt pas. Et que

quand bien nous accorderions qu'en l'v-

ne & l'autre de ces hypotheſes , il y au

roit de l'ignorance & de l'erreur, que l'i-

gnorance des Lutheriens eſt excuſable,

&que l'ignorance de Rome ne l'eſt point

du tout ; Que l'ignorance de ceux-là

vient de foibleſſe, qui donne de la pitié,

& porte à l'indulgence & au ſupport ;

mais que l'ignorance de Rome eſt vne

ignorance affectée, proche de dol, qui

n'excuſe pas, mais qui donne de l'auer

ſion ; ſemblable à celle de Samſon, qui

ne pût jamais deſcouurir la malice de ſa

femme; mais qui ſe laiſſa lier volontaire

ment & mener au Temple de l'Idole.

Certainement l'ignorance, que céthom

me euſt pû pretendre de ſa femme, non

que Dieu luy auoit donnée,mais que ſa con

uoitiſe s'eſtoit choiſie , ne l'euſt nulle

ment juſtifié ; Par ce que c'eſtoit vne

ignorance trop groſſiere & trop palpa

ble, que la ſienne, & que le moins du

monde qu'il euſt voulu ouurir les yeux, il

euſt peu cognoiſtre les mauuais deſſeins

de ſa femme ; Au lieu que l'ignorance

des Lutheriens ſe peut, ſinon juſtifier

pleinement, au moins ſe peut-elle excu
t, 2 ſer
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ſer par des raiſons extremement conſi

derables.

Pour vous faire entendre cela , figu

rez-vous quc les Lutheriens ſe diſpen

ſent de l'adoration de Ieſus-Chriſt en la

Cene; quoy qu'ils l'y croyent preſent par

ces raiſons,oupar d'autres ſemblables.

Peut-eſtre que comme nous auons

deſia touché, ils poſent cette maxime ;

Qu'en ce qui eſt de l'adoration,que nous

deuons à Dieu & à ſon Chriſt , qui eſt

vne matiere fort delicate, nous nous de

uons exactement tenir à ſa volonté, &

n'y faire pas que nous n'y ſoyons conduits

par ſes ordonnances : Voyans donc qu'il

ne nous paroiſt nulle part en la parole de

Dieu, qu'il faille adorer Ieſus-Chriſt en

la Cene,ils n'oſent s'ingerer de le faire.

Peut-eſtre encor qu'ils ſe fortifient par

l'exemple de la conuerſation de leſus

Chriſt auec ſes Diſciples, & auec la Sain

cte Vierge, & auec loſeph eſtimé ſon

Pere. Quand il manifeſtoit ſa Diuinité

par quelque action miraculeuſe,ils l'ado

º* roient ſans ſcrupule, & nous ne liſons

point que Ieſus Chriſt ait refuſé ces hon

neurs, quand ils les luy ont rendus.Ainſi

cn S. Mathieu, les Sages venus d'Orient

l'adorerent,
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l'adorerent, à cauſe du miracle de cette

Eſtoille, & de ſes mouuemens, & de ſes

haltes, & de ſa ſtation ſur la maiſon, où

eſtoit le Sauueur du monde, qu'ils eher

· choient. Et cette action là ne fut blaſ

mée de perſonne. Ainſi encor les Apo-# *

ſtres l'adorerent vn peu auparauant ſon

Aſcenſion dans le Ciel;Mais ce fut apres

qu'il ſe fut miraculeuſement deliuré des

liens de la mort, & qu'il ſe fut declaré Fils R"r

de Dieu en puiſſance par la reſurrection d'en

tre les morts. Mais ils ne l'adoroient pas,

quand il tenoit ſa Majeſté Diuine cachée

ſous l'infirmité de ſa chair. -

| Particulierement, il me ſemble qu'ils

ſe peuuent juſtifier, ſur tout à l'eſgard de

Rome, par exemple, de la faſſon de vi

ure de la ſaincte Vierge, auec Ieſus

Chriſt; Car l'eſtimans ſçauante juſqu'à

dire d'elle, qu'elle eſt cette Sapience

Eternelle, dont le Sage parle ; teſmoin

le Ieſuite nommé Salazar ſur les Prouer- Prou. S.

bes de Salomon , qui la fait entreuenir

en l'œuure de la creation, & y porter ſes

ſuffrages , Il n'eſt pas vray ſemblable que

luy donnant vnc connoiſſance ſi vaſte &

, ſieſtenduë,ils ſe puiſſent perſuader qu'el

le ait ignoré, que ce digne fils, qui eſtoit

R. 3 engen
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engendré d'elle, ſelon la chair, fuſt Fils

Rom14 de Dieu etcrnellement, ſelon l'Eſprit de

ſanctification, c'eſt à dire, ſelon la Diuini

té. Cependant tout le temps qu'elle

conuerſa auec cette Auguſte perſonne,

. en qui eſtoient cachez tant d'ineſtima

col. I. Iç. bles threſors de ſapience & d'intelligençe, &

*** toute plenitude de Diuinité; ny dcuant, ny

durant l'exercice de ſon miniſtere, nous

ne liſons point, ny que Ioſeph, ny que la

ſaincte Vierge l'ayent jamais adoré; au

1.e.2.rt contraire, il eſt dit en S. Luc, qu'il ſe te

- noit aſſujetty à leur conduite, bien loin

de receuoir d'eux l'adoration , qui eſt

deuë au vray Dieu. Il eſt bien dit que la

luc 2 v Saincte Vierge mettoit en ſou caurtoutes

les choſes qui eſtoient dittes de luy, maisja

mais qu'elle l'ait adoré. -

Bref, il me ſemble qu'ils peuuent ex

cuſer leur meſpriſe, pofez qu'il la faille

ainſi appeller, par les exemples ordinai

res d'vn Maiſtre, qui pour vn temps ca

che ſa qualité ſous l'habit d'vn ſeruiteur.

Tandis qu'il paroiſt en cét eſtat là, il ne

veut pas que ſes domeſtiques le ſeruent,

ny qu'ils luy rendent les ſubmiſſions qu'ils

luy doiuent, quand bien ils le reconnoi

ſtroient en cét equipage-là, pour eſtre

" . " leur
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leur Maiſtre; Ainſi peuuent-ils dire,que

par tout où Ieſus-Chriſt a paru enforme ,

de ſeruiteur, & en vn eſtat contemptible,

& d'vn vermiſſeau, tel qu'il ſembloit du- Philipz

rant las jours de ſa chair, & tel encor que#.
ſelon la creance de Luther, il eſt en la#

Cene, caché ſous les elemens du pain & |

du vin, ils croyent eſtre bien fondez de

ne l'adorer pas.

Repreſentez-vous donc des gents qui

raiſonnent de la ſorte, &jugez ſi quand

bien il y auroit de l'erreur en ces diſ

cours, ſi ces erreurs ſont pas bien plus

pardonnables, que celle de l'Egliſe Ro

maine, par laquelle ils adorent non ſeu

lement Ieſus-Chriſt preſent au Sacre

ment, mais le Sacrement meſme, qu'ils

croyent n'eſtre plus pain, mais qu'ils di

ſent eſtre tranſſubſtantié en la chair du

Fils de Dieu. Car ſi les Lutheriens rai

ſonnent mal, au moins vous voyez bien

que leur raiſonnement, que nous trou

uons tres-ſolide, eſt fondé en beaucoup

de veriſimilitude, & que s'ils pechent par

ignorance , leur ignorance n'eſt point

condamnable, comme celle de Rome,

qui eſt ſi abſurde, qu'elle approche du

dol & de la fraude.

R. 4 Car
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Car ces derniers icy demcntent le té

moignage des ſens, qui quand ils ſont

bien diſpoſez, commc le requiercnt les

Philoſophes, que l'organe eſt ſain & bien

habitué, que l objet eſt en vne diſtance

raiſonnable, & que le milieu par lequel

les objets tranſmettent leurs images dans

nos ſens, eſt ſimple & conditionné com

me il faut, ſont non ſeulement infailli

bles, mais ſont le témoignage de Dieu

meſme qui parle à nous par ces ſens, qu'il

nous a donnez.

Tellement qu'à le bien prendre, qui

ne croit point au témoignage du ſens, ne

croit point au teſmoignage de Dieumeſ

me , ce qui eſt non ſeulement vne inſi

gne folie, mais vn crime tres-qualifié.

Or ceux de l'Egliſe Romaine pechent

de la ſorte , car quoy que leurs yeux &

leur attouchement, & lcur gouſt, & leur. .

flair, lcur teſtifient qu'en la Cene, c'eſt

du pain & du vin qu'on leur preſente, &

qu'en la bouche de tant de teſmoins ir

reprochables, quand ils ſont conſtituez

comme il faut, toute parole doiue eſtre

ferme & inconteſtable ; neantmoins ils

ſe determinent à n'en croire rien, c'eſt

à dirc à ne point croire à Dieu, qui dans

» - l'ordre
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1'ordre de la nature, dont jamais il n'a

deſtruit les loix, parle à nous par l'organe

de ces ſens là. - Or à cét cſgard les Lu

theriens ne pechent point , car leurs ſens

ne leur apprennent point que leſus

Chriſt ne ſoit point au Sacrement d'vne

faſſon incffable, ne plus ne moins que les

mcſmes ſens ne leur apprenoient pas que

la Diuinité fuſt jointe à l'Humanité, tan

dis qu'il conuerſoit en la terre.

Et ne dittes point que leur raiſon s'ils

s'en vouloient ſeruir, leur apprend que

Ieſus-Chriſt qui eſt homme commenous,

& qui a ſes raiſonnables dimenſions

comme les autres hommes, ne pcut pas

eſtre enfermé dans vne petite parcelle

de pain, ou dans vnc goutte de vin, &

que la raiſon eſt auſſi croyable que le

ſens, que par conſequent, puis que les

Lutheriens n'y deferent pas, ils ſont auſ

ſi condamnables que ceux de Rome, qui

rejettent le témoignagc des ſens en la

matiere de la§ -

Car nous répondrons premierement,

que les Lutheriens n'ont jamais dit, que

Ieſus-Chriſt ſoit contenu dans le pain,

ou dans le vin ; ils diſent ſeulement qu'il

y eſt d'vne faſſon qu'ils croyent incom

- prehen
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· prehenſible, & qu'il eſt non ſeulement

dans le pain, mais qu'il eſt auſſi au deſſus

& au deſſous, & tout à l'entour du pain

& du vin.

Et quant à ce que l'on dit, que le té

moignage de la raiſon eſt auſſi receuable,

• que celuy du ſens : Ie l'auouë, ſi nous

pouuions eſtre aſſeurez que la raiſon eſt

en ſa naturelle aſſiette, comme nous le

pouuons eſtre du ſens. Mais on ne peut

jamais ſçauoir , ſi la raiſon eſt éclairée

comme il faut, elle qui eſt perpetuelle

ment en deſordre, tantoſt par les preju

gés, tantoſt par les couſtumes, & par les

exemples, & par la turbulence des paſ

ſions ; Aulieu que les ſens s'écartent ra

rement de leur proprieté naturelle.

Outre encor que noſtre raiſonnement,

tout le temps qu'il eſt priué de la condui

te de l'Eſprit de Dieu , eſt vne faculté

ondoyante, & qui ſe contourne par di

uers reſſorts. Tout ainſi donc qu'vne

monſtre, où il y a diuers mouuemens,

n'eſt quaſi jamais dans ſa juſteſſe,ny dans

ſa legitime conſtitution; d'où vient ce

dire du Sage, que l'homme ne connoiſt point

ſes voyes. Et que ſil'on dit du Iuſte, qu'il

tombe ſept fois le jour, l'on peut dire de la
faculté
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faculté raiſonnable, qu'elle eſt dans de

continuelles bronchades ; Au lieu que

les ſens ſont quaſi touſiours bien condi

tionnez, & leurs operations eſtant ſim

ples, ils nc trompent jamais. Auſſi Dieu

nous apprend à nous défier de noſtre

raiſonnement naturel, ſa parole ne parle

que de la vanité de nos penſées. Elle_

crie que l'imagination du ca'ur de l'homme ,

m'eſt que mal en tout temps, & que les pensées

de Dieu ne ſont pas nos pensées. Mais vous

ne liſez point que jamais elle ait decre

dité les ſens, ny qu'elle nous ait defendu

d'en receuoir le témoignage.

Que ſi vous me demandez la raiſon

de cette defference ; I'eſtime que c'eſt

que Dieu n'a point voulu que le peché

ait fait ſes degaſts dans nos facultez ſen

ſuelles, comme il a fait dans la raiſonna

ble; par ce qu'auſſi cette faculté a eſté la

plus criminelle,& que c'eſt elle qui a for

mé la reuolte contre Dieu ; Ce que n'ont

· pas fait les ſens,

Outre cela, Dieu a maintenu les ſens

preſque dans la perfection en laquellc il

les a creés,& leur a continué la certitude

de leur témoignage, par ce que noſtre

raiſon tirant ſes premieres conne -

du
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du'témoignage des ſens, la Sageſſe de

Dieu ne pouuoit ſouffrir que les ſens fuſ

ſent ordinairement ſubjets à deception :

Autrement toute neſtre vie euſt flotté

dans des incertitudes , & des irreſolu

tions,qui euſſent rendu l'homme vn ani

mal ridicule, & euſſent troublé toute la

ſocieté des hommes.

Mais nous ne diſputerons pas icy da

uantage, à qui du ſens ou de la raiſon il

faut attribuer plus de certitude , la diſ

cuſſion en ſeroit purement Philoſophi

que, & ſurpaſſeroit la capacité de la plus

† partie de nos auditeurs. Il ſuffit

eulement de dire, que les Lutheriens

n'auotieront jamais, que la raiſon con

damne leur hypotheſe; ils en ſont infini

ment cſloignez. Mais ceux de l'Egliſe

Romaine * confeſſent que leur ſens leur

dit, que ce que l'on voit en la Cene, c'eſt

du pain & du vin; & que neantmoins ils

ne reçoiuent point ce témoignage, quoy

qu'eſtant vniforme, & vniuerſel & per

petuel,& preſque de tous les ſensenſem

ble, cela duſt paſſer pour le témoignage

* Thomas d' Aquin en ſon Hymne à l'Euchariſie, dit expreſ

rément que Viſus, guſtus, tactus in te fallitur, c'eſ?.i dire, que

la veuë, le gouſt & le toucher, ſont trompez en l'Euchariſtie.

de
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de Dieu meſme. D'où il paroiſt qu'en

cette queſtion, Rome eſt infiniment plus

condamnable , que ne ſont les Luthe

riens. -

Tout ainſi donc que ſi vous deman

diez de deux ſeruiteurs,lequel eſt le plus

condamnable, ou celuy qui rencontrant

ſon Maiſtre,traueſti ſous l'habit d'vn ſer

uiteur ne le ſaluëroit point, par ce qu'il

. preſumeroit que puis que ſon Maiſtre ſe

cache , il ne veut pas eſtre connu ; Ou

l'autre, qui ayant ouy dire à ſon Maiſtre,

parlant de ſoy-meſme, qu'il eſtoit vn ar

bre fructifiant en ſa maiſon, pour ſigni

fier par ces termes mctaphoriques, que

c'eſt de luy, dont chaque particulier de

la famille tire ſa nourriture & ſa ſubſi

ſtance, voudroit à toute force luy mettre

du fumier au pied pour l'amender , ou

qui prenant la ſerpe en la main ſous pre

texte de l'emonder , luy couperoit bras

& jambes, par ce que ſon Maiſtre auoit

dit qu'il eſtoit vn arbre ; Ie ne doute

point que ſans heſiter vous ne diſſiez de

ce premier, qu'il eſt peu ou point coulpa

ble, & que s'il l'eſt, ſon raiſonnement eſt

tres plauſible, & le rend fort excuſable.

Mais que l'autre cſt vn extrauaganr , &

- VIl
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vn meſchant, qui ſçauoit ou qui le de

uoit ſçauoir par le témoignage de ſes

ſens, que ſon maiſtre n'étoit pas vn ar

bre.

Le meſme jugement deuez vous pro

noncer entre vn Lutherien , qui n'ado

re pas Chriſt en la Cene, fondé ſur des

retenuës ſcrupuleuſes, & qui ont tant

de veriſimilitudes , que nous les eſti

mons bien fondées; Et vn de la com

munion de Rome, qui prenant Ieſus

Chriſt au mot, quand il dit donnant le

pain , Cecy eſt mon Corps , prepare ſes

dents & le ventre pour le manger, quoy

que ſes ſens luy témoignent hautement

que c'eſt du pain, & que par conſe

quent, ce ne peut pas eftre le corps ſen

ſible de Ieſus-Chriſt. Du premier vous

en diriez peut eſtre qu'il eſt extraua

gant , mais de l'autre quelque ignoran

ce qu'il pretexte, vous direz touſiours

qu'il eſt infiniment coulpable ; par ce

que ſon ignorance eſt trop groſſiere, &

que ſes ſens, s'il en eût voulu receuoir

le témoignage, l'euſſent tiré de cét er

fCUIT. - \

Mais ces Meſſieurs continuent leur

pointe, & pour nous monſtrer que le

ſentiment
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ſentiment des Lutheriens n'eſt pas plus

fauorable que le leur, ils alleguent que

de l'opinion des Lutheriens s'enſuit la

ruine de la nature humaine de Ieſus

Chriſt : car ils aboliſſent les proprietez

d'vn veritable corps, en le faiſant eſtre

ou par tout , ou au moins en tous les

lieux , où le Sacrement s'adminiſtre ;

ue s'ils ruinent la nature du corps de

Chriſt, ils ruinent en conſequence tout

le Myſtere de pieté, & renuerſent de

fond en comble la Religion Chreſtien

ne. I'auoüe, mes freres, que ces dan

gereuſes conſequences ſe peuuent in

ferer de la conſubſtantiation, que les

Lutheriens enſeignent ; Mais je dis auſ

ſi que ce ſont conſequences qu'ils nient

fortement deuoir emaner de leur crean

ce; & qu'ils ont ces conſequences au

tant en execration, que nous, & qu'ils

les ont tellement en horreur, qu'il n'y

, en a pas vn dans cctte communion qui

ne vous aduoiie franchement, que s'il

croyoit que de la doctrine de la con

ſubſtantiation l'on peuſt tirer des con

cluſions ſi heretiques, il y renonceroit

de bon cœur. Par ce donc que les Lu

thcriens ſe contiennent dans la ſimple

affir

".
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Galat. J.

2

affirmation de la conſubſtantiation,

que nous recognoiſſons pour eſtre tres

éloignée de la raiſon & de la parole de

Dieu , & que l'abſurdité qui s'y ren

contre n'cſt point criminclle, & qu'ils

deſauoiient la conſequence que nous

en tirons , nous auons pitié de leur er

reur, & ne laiſſons pas de les traitter en

freres , puis qu'au reſte ils conuiennent

auec nous en tous les fondemens de la

Religion Chreſtienne ; & qu'ils n'en

ſeignent rien qui les renuerſe directe

ment , comme fait Rome, qui veut

qu'vn morceau de pain ſoit Dieu meſ

me , & qui nous veut obliger à l'ado

IC1 . -

Par exemple, les anciens ont cru juſ

ques au ſixieſme ſiecle incluſiuement,

qu'il ſe falloit abſtenir de ſang , qui

eſtoit vne ceremonie legale , dont l'ob

ſeruation tiroit en meſme conſequen

ce , que celle de la Circonciſion que

Saint Paul tient de teiie importance,

qu'il dit, que Christ ze proſte de rien à

celuy qui ſe circoncit, par ce que de reſſuſ

citer ces figures legales , apres leur ac

compliſſement , c'eſt tacitement meſ

cognoiſtre la vcnuë de Chriit au mon

- de,
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de, & l'accuſer d'inutilité, & renoncer

à la liberté Chreſtienne. Cependant

pas vn des Chreſtiens d'aujourd'huy

n'a rompu aucc ces premiers Percs de

l'Egliſe, ſous ombre de cét erreur, par

ce qu'ils n'ont pas preueu les mauuaiſes

conſequences quc l'on en pouuoit tirer ;

, & que ces Saints perſonnages ont eſté ſi

jaloux des intereſts du Redempteur du

monde, & de ſa ſalutaire doctrine, que

s'ils auoient eſtimé que de ce ſentiment .

touchant l'vſage du ſang, l'on euſt pû ti

rer de ſi ſiniſtres conſequences, ils l'au

roient rejetté ſans doute, & l'auroicnt

eu en execration. , - ·

| Nous diſons la meſme choſe , apres

Monſieur Daillé, du ſcntiment dc ſaint

Hilaire , qui croyoit que le corps de

Chriſt eſtoit impaſſible, & que quand

les Iuifs le percerent de la lance, qu'il en

receut auſſi peu de douleur,qu'auroit fait

vne riuiere ſi vous la tranſperciez d'vnc

eſpée. - - - - |

De cette opinion là, on en pouuoit

inferer des conſequences prodigieuſes :

car cl'e ſemble conuertir cn grimacc ;

& en des fictions toutes purcs l'hiſtoir :

de la Paſſion de noſtre Sauueur , cepen -

S. dan :
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dant par ce que ce Saint homme im

prouuoit ces conſequences, & ne re

cognoiſſoit point que l'on les puſt tirer

de ſa doctrine, les Peres & toute l'E-

gliſe dans les ſiecles ſuiuans l'ont ſup

porté; & ſon nom eſt demeuré en be

nediction en l'Egliſe de Dieu. Telle

eſt l'indulgence dont nous vſons enuers

ceux de la confeſſion d'Auxbourg, par

ce que les ſubjets ſont tous ſembla

bles.
- -

Enfin ceux de Rome nous piquent

d'honneur, & nous accuſent de laſche

té, & de baſſeſſe, de preſenter la main

à ceux qui rebutent nos recherches ;

diſant que Luther & ceux de ſon party

ne nous peuuent ſouffrir, & qu'ils ne

veulent point de communion auec

nous. Aquoy nous reſpondons qu'il

eſt vray , que quelques - vns des plus

chagrins & des moins raiſonnables ont

de l'auerſion pour ceux qu'ils appel

lent les ſectateurs de Caluin, & que

ccux - là correſpondent fort mal aux

offices de charité, que nous leur ren

dons , & qu'ils nous donnent grand

ſujct de leur parler auec le reſſenti

ment & le creuc - cœur de Saint Paul,

quand

|
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| quand il diſoit aux Corinthiens, Que , 2cºr.12.
| les aimant tant & plus , il eſtoit pourtant Iſ.

| moins aimé d'eux , Et qu'il ſemble que
r les charitables recerches que nous fai

• ſons d'eux les portent au meſpris , im

putant à fraude ce que nous leur preſen

tons en la ſimplicité de nos cœurs : I'ay

dit quelques-vns, parce qu'il y en a

, beaucoup dans ce corps des Lutheriens,

qui conſpirent en meſmes deſirs auec

nous, & qui s'afHigent de voir, que des

mal-entendus, & des creances qui n'ont

| rien de pernicieux , tiennent ſeparez

ceux que la charité de Chriſt, & vn meſ

me Eſprit,& la conſanguinité d'vne meſ

me doctrine és choſes qui ſont neceſſai

res à ſalut, deuroit eſtreindre tres-eſtroi-.

temcnt. -

Certainement, ceux qui ſe ſouuien

nent de ce qui s'eſt paſſé ſur cet arti

cle là en Allemagne depuis vingt-cinq

ans, auprez du Duc de Saxe, l'vn des

plus puiſſans Princes du parti Luthe

rien, ſçauent bien qui eſt celuy qui a

diuerti ce Prince-là de preſter l'aureil

le à la révnion, à quoy il auoit tres-gran

| de inclination. Dieu frapera cette pa

| roy blanchie , qui par vn tout autre

| S. z - mou

-
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mouuement, que celuy dont parle Za

charie, a rompu de gayeté de cœur ces

zach. II, deux verges de Plaiſance & de Liaiſon,

º & a violé la fraternité d'entre Iuda & Iſ

raël.

Dieu veuille qu'il arriue à cet homme

là, s'il vit encores, & s'il ne ſe repent,

ce qui auint à vn certain Milon Croto

niate, qui pour monſtrer ſa force extra- .

ordinaire, eſcartela vn grand arbre en

deux parts, mais il n'eut pas la force de

les tenir ſeparées : car elles ſe rejoigni

rent & en ſe rapprochant le ſaiſirent &

l'eſtoufferent.

Mais quand ainſi ſeroit que nous ſe

rions ſeuls en nos inſtances, & en nos

recherches charitables, & que les Lu

tlreriens n'y correſpondroient pas de

leur coſté; s'enſuiuroit il de cette faſ

cheuſe & meſcognoiſſante humeur,

dont nous eſperons que Dieu les gue

rira en ſon temps, que nous ne les deuſ

ſions point recognoiſtre pour freres ?

Et quand en vne meſme famille , il y

arriue des riottes, qui portent vn frere

à dire à l'autre, dans l'ardeur de ſa cole

re, va; tu n'es point mon frere; le faudra

t'il prendre au mot , & croire qu'il n'y

alU
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|

ait point de proximité entre ces deux

perſonnes ?

Et c'eſt juſtement ce que Saint Paul

1)OUS repreſente en cette belle fiction

de la mutinerie des membres d'vn

meſme corps, les vns contre les autres.
Si (dit-il) la main c'it, d'autant que je ne_ # Cor. Iz.

ſuis point l'œil je ne ſuis point du corps , n'eſt

elle point du corps pourtant, &c. Auſſi ſom

mes nous reſolus, de ne nous point re

buter en nos recherches fraternelles.

Et de dire auec Saint Auguſtin ſur le

Pſeaume 32. à propos de certains Hete

rodoxes, quoy qu'ils ſoient diuiſez de no

ſtre corps, ſi eſt ce que confeſſans auec eux

vn meſme Chef, aſſauoir Chriſt nous deuons

deplorer leur eſtat, comme eſtans nos freres.

Car nous ne diſcontinuerons point de les ap

pelerfreres,ſoit qu'ils le veuillent ou qu'ils ne

le veuillent pas,tandis qu'ils diront auec nous

inuoquans vn meſme Dieu , Noſtre Pere

qui es aux Cieux. : Nous les recognoi

ſtrons touſiours pour membres de ce

corps myſtique , quand bien ils ne le

voudroient pas. Et pardonnerons à ces

freres mal-auiſez , non ſeulemcnt juſ

ques à ſept fois, mais juſqu'à ſept fois ſè

ptante fois , Eſpcrans que Dieu bcnira la

- S. " 3 pcr
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perſeuerance de noſtre charité & de

noſtre ſupport, & que Dieu oſtant le

voile qui eſt encor ſur le cœur des plus

inacceſſibles d'entr'eux, ils auront hon

te de la fierté de leurs démarches, & de

leurs comportemens en noſtre endroit.

Et ici je me ſeruiray des meſmes ſou

haits & de la meſme comparaiſon dont

j'vſay autrefois ſur ce meſme ſujet, en

vous expliquant le verſet de l'Epiſtre

aux Philippiens, ayez vn mèſme ſentiment

entre vous, &c. Ie ſupplie le Seigneur

de tout mon cœur, qu'en nos jours nous

voyons ces mes-intelligences ceſſer, de

meſme faſſon que fit celle qui ſurvint

autrefois entre les Iſraëlites qui auoient

paſſé le Iordain, & les Rubenites, & la

dcmye tribu de Manaſſé, qui eſtoient

• demeurez en deçà de ce meſme fleuue ;

Ceux là ayant appris que ces Rubenites

auoient fait cn leur païs vn autcl au

trc que celuy , que portoient les Leui

tcs, crurcnt que c'eſtoit reuolte en la

Religion & qu'ils vouloient eſleuer au

tel contre autel, & en vindrent juſques

aux armes , & à s'equipper pour les al

ler deſtruire ; Mais ayans appris des

Rubenites meſmes, que leur intention

- - - eſtoit
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eſtoit ſainte & innocente, & que cet

autel n'eſtoit pas dreſſé pour y faire au

cun acte de Religion ; mais ſeulement

pour vn monument eternel de la com

munion de leur creance ; les Iſraëlites

les juſtifierent hautement,& les embraſ

ſerent comme leurs freres.

Ainſi Dieu face que bien-toſt ces fre

res, qui ont des prejugez ſi ſiniſtres con

tre nous, & qui croyent que nous auons

voulu faire vne autre Religion , que cel

le qu'ils ont embraſſée, recognoiſſent

que noſtre Autel n'eſt qu'vn type du

leur , & que nos Egliſes ſont ſœurs, qui

eſtant dans vne meſme famille n'ont nul

diſſentiment important en la Religion ;

Et que ſi l'vne de ces deux ſœurs a quel

que ſentiment contraire à celuy de l'au

tre, Dieu veuille qu'elles ſe ſupportent

charitablement ; Que tous ces eſtrifs

entre ces deux ſœurs ſe terminent en

vne ſainte emulation, à qui gagnera les

bonnes graces de leur commun eſpoux,

telle qu'eſtoit celle qui ſe rencontra en

tre Lea, & Rachel, à qui donneroit plus Gen. 3 .

d'enfants à Iacob, qui eſtoit leur mary

commun ; c'eſt à dire que chacune de

ces Egliſes ſe propoſe de ſurmonter ſa

S. 4 riualc
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riuale en l'étude de la picté, & en la pra

tique des vertus Chreſtiennes. En cet

agreable combat celle qui viura le

mieux, & non celle qui diſputcra le plus

ſubtilement, emportera l'auantage, &

pourra dire en verité, comme diſoit Ra

chel, qui ſe congratuloit de ſa fertilité,

Gn. 3e. J'ay brauement combatu contre ma ſœur. A

* Dieu ſoit gloire és ſiccles des ſiecles,

AM E N. " - -
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